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Suzy Lake 
par 
Suzy Lake 
Images et métaphores 

De la jeune génération d'artistes qui se mani­
festent à la Galerie Véhicule de Montréal, Suzy 
Lake compte parmi ceux qui animent le grou­
pe, dirigent la galerie et produisent le plus. 
Depuis 1972, elle a exposé à Montréal, (Gale­
ries Véhicule, Gheerbrant, Optica, Musée des 
Beaux-Arts, Musée d'Art Contemporain), à Van­
couver et à Hamilton. Présente à la Foire de 
Bâle, en juin 1974, elle expose à Turin, en fé­
vrier 1975. 

C'est l'interrogation sur l'art qui a amené 
Suzy Lake à l'art conceptuel. De formation tra­
ditionnelle, elle peignait des toiles abstraites, 
se questionnant sur ce qui était le plus impor­
tant pour elle, de la structure, de la couleur, de 
la forme, du rythme: 

•— «Mais en faisant des recherches et des 
expériences pour accumuler de l'information 
pour mes toiles, je me suis aperçue que l'infor­
mation que je rassemblais pour ensuite la 
transporter sur la toile, était en fait beaucoup 
plus importante que le résultat que j'en obte­
nais.» 

Suzy Lake s'intéresse alors aux séquences 
visuelles. Après avoir fait une enquête pour 
savoir comment les gens regardent les touches 
d'une machine à écrire, elle présente 46 pho­
tos de machines où une touche seulement est 
colorée et indique ainsi l'ordre le plus fréquem­
ment adopté quand on regarde une machine à 
écrire. Dans Kurt Vonnegut Reading, (photo 1) 
un immense panneau, de 3 pieds sur 26, se 
divise en 3 sections horizontales de photos et 
montre des lignes de mots tirées d'un livre, 
lignes qui chevauchent partiellement celles du 
haut et les mots qu'on va lire ou qu'on vient de 
lire. Le processus de la lecture est décomposé; 
ce qui est présenté ne peut être lu à la façon 
d'un texte, mais à lire comme une façon de lire. 

Par ces deux exemples, on voit que Suzy 
Lake engage celui qui regarde dans le chemi­
nement qu'elle a elle-même suivi. Il doit la sui­
vre dans sa propre perception d'une machine à 
écrire, d'un texte . . . Le spectateur ne peut 
plus rester à l'extérieur de l'œuvre comme 
lorsqu'il regardait une nature morte ou une abs­
traction. Il ne peut prendre possession de 
l'œuvre globalement puisqu'elle doit être per­
çue selon certains signaux donnés par l'artiste 
qui dissocie d'abord; ensuite les pièces s'ajus­
tent comme celles d'un puzzle pour former un 
ensemble. 

Jean-Guy Construction est fait de panneaux 
assemblés par des charnières et représentant 
un individu photographié de face, de profil, de 
dos, etc. Les charnières sont les indices: les 
panneaux peuvent donc se plier, bien que la 
sculpture soit présentée à plat. Le personnage 
est vu des quatre côtés, du dessus et du des­
sous. Par le processus de pliage, le cube peut 
être assemblé mentalement. Cette implication 
nécessaire du spectateur le rend évidemment 
plus actif puisqu'il parcourt à rebours l'idée de 
l'artiste, mais aussi plus détendu puisqu'il est 
entraîné, comme malgré lui, à l'intérieur de 
l'objet. 

Le médium fondamental reste la photo, 
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agrandie, maquillée (photo 2) ou reportée sur 
toile émulsionnée. Suzy Lake est aussi l'auteur 
de dessins remarquables véhiculant de l'infor­
mation sur la perception et mettant celle du 
spectateur à contribution, comme à la dernière 
exposition, à l'automne 1974, à la Galerie 
Gheerbrant. Bien qu'elle n'ait pas de formation 
de photographe, elle connaît le développe­
ment, l'impression, l'agrandissement, techni­
ques qu'elle a apprises seule pour atteindre 
les résultats visés. Elle y est parvenue de 
façon impeccable. Toute l'exposition présentait 
des œuvres traitant de son propre visage. En 
d'autres termes, il s'agissait d'une interrogation 
sur son moi', sur l'essence de sa personnalité 
à travers et par les différentes variations que la 
vie, les circonstances, l'état d'esprit imposent 
au visage. Le trucage des photos permet à 
Suzy Lake de matérialiser les emprunts à d'au­
tres visages et de les intégrer au sien. 

Pourquoi ce recours à d'autres personnes? 
Dans les choix exprimés par le maquillage des 
photos ou par les éléments prélevés à d'autres, 
Suzy Lake voit une expression du moi qui se 
cherche par référence à des figures de base, 
à des images plus ou moins floues qui ne de­
mandent qu'à être précisées, par mimétisme 
avec des gens qui nous entourent et dont on se 
plaît à s'approprier certains traits. Travaillant 
sur l'image qu'elle-même projette et qu'elle 
bâtit par le maquillage, elle présente une 
séquence de 90 photos en couleur de 5 pouces 
sur 7, A genuine simulation o l . . . L'intérêt de la 
séquence tient davantage au processus de la 
transformation qu'au résultat final. Elle com­
mence par annuler sa figure, en la couvrant de 
blanc, comme les mimes qui neutralisent leurs 
traits. La structure du visage se trouve mise en 
évidence et rejoint le souci initial de Suzy Lake, 
à savoir si la structure est plus importante que 
la forme ou la couleur. Le visage photographié 
au fur et à mesure qu'elle applique ses pro­
duits maquillants, elle s'enduit de fond de teint 
qui recolore la figure, ajoute du fard aux joues, 
du bleu aux yeux, du rouge aux lèvres . . . En 
90 moments, Suzy Lake se métamorphose en 
glamour girl. L'ensemble de la figure égalisée 
rend les yeux omniprésents. Suzy Lake joue 
ainsi sur les différentes physionomies, un peu 
par jeu, un peu par inquiétude, un peu pour 
connaître ses comportements, son identité. 
(Elle s'intéresse aux mannequins qui présen­
tent des collections de vêtements par des 
changements très rapides.) 

Lorsque Suzy Lake prend une photo d'elle, 
de face, et qu'elle replace certaines parties de 
son visage — les yeux, par exemple — par des 
parties de visage prises sur la photo d'une 
autre personne, l'image première sert de point 
d'ancrage, permet d'évaluer les transforma­
tions par substitution des yeux, de la bouche, 
par addition de la barbe . . . (photo 3) Les per­

mutations dans sa propre figure vont jusqu'à 
cinq; seuls le nez et les joues sont originales. 
On reconnaît toujours Suzy Lake, mais en 
même temps elle est devenue une autre puis­
qu'on retrouve aussi en elle les parties du 
faciès second. Par ce singulier amalgame, une 
troisième personne se révèle, qui a peu à faire 
avec ses deux composantes. Image première 
plus image seconde parviennent à une troisiè­
me réalité. C'est le processus métaphorique qui 
se trouve mis à nu. Pour les images secondes, 
Suzy Lake choisit des visages d'hommes, de 
femmes ou d'enfants. Les yeux rieurs et 
coquins d'une autre jeune fille deviennent, par 
exemple, dans son propre visage, durs et 
sévères, ce qui met en évidence l'importance 
du nouveau contexte pour certains éléments 
isolés de leur environnement habituel. L'idée 
de la structure, de l'interdépendance des 
éléments se trouve concrétisée de la façon la 
plus convaincante. 

Dans d'autres œuvres, Suzy Lake ne con­
serve que le contour, les cheveux et les yeux 
de sa photo. Le reste étant bloqué par un 
stencil, elle dessine au crayon noir ou de 
couleur, d'une façon très adroite, les éléments 
manquants (le nez, les lèvres, les ombres, les 
dégradés, . . . ) . La profondeur, par le dessin 
au crayon, y est beaucoup plus accusée que sur 
la photo, même si le dessin a été fait d'après la 
photo. 

Une constante: le visage même de l'artiste. 
Elle emprunte aux autres mais ne prête jamais 
le sien. Ces autoportraits seraient-ils le signe 
d'un certain narcissisme? En apparence, peut-
être. On peut invoquer l'égocentrisme des 
artistes. Mais l'intérêt de la recherche minimise 
cet aspect pour sensibiliser à la déconstruction 
du visage que la nature lui a donné, à sa 
réinvention, à cette patiente interrogation sur 
elle-même qui prend des chemins incongrus 
et fascinants. Comme dans les premières œu­
vres, nous la suivons dans le processus de 
transformation. Son visage est devenu son 
champ d'activité comme l'est la toile pour le 
peintre. Mais alors que la toile n'est que sup­
port inerte et anonyme, ici le visage présente à 
l'artiste une structure déjà existante, d'autant 
plus familière qu'il s'agit de sa propre figure. 
Ce moi, la photo lui permet de le tenir à 
distance, et la création exige justement cet 
écart du moi, sans lequel il ne peut y avoir 
d'œuvre. Ce moi, coupé d'elle-même comme 
s'il s'agissait d'une autre personne, est en 
même temps aussi près d'elle qu'il se peut. 
Une relation originale s'instaure entre l'artiste 
et son sujet, le moi: la technique photographi­
que ouvre sur une investigation multipliée, une 
approche des faits nouvelle, un détour par la 
métaphore, susceptibles de révéler des poten­
tialités et une fécondité du moi jusque-là 
restées inconnaissables. 

1. «Photographier un visage, c'est photographier l'âme 
qui est derrière. Le cl iché, c'est la vérité», dit Bruno 
Forestier, le héros du film de Godard, Le Petit soldat. 
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1. Suzy LAKE 
Kurt Vonnegut Reading (détail), 1973. 
0 m. 91, x 7,93. 

2. Genuine simulation o t . . . No. 2, 1974, 
Maquillage peint sur photographie. 
Montréal, Musée des Beaux-Arts. 

3. Suzy LAKE, en 1973. 

4. As Gary William Smith, 1974. 
Détail d'une œuvre de 12 cadres. 
27 cm. 9 x 35,6. 
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